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LA HAVEN Décembre. 


“Le Portefeuille s'occupe aujourd'hui de nouveau de la note 


«que la France a fait párvenir aux cours du Nord au sujet de la 


“Byipression de Gracovie. II s'agissait d'abord de savoir, et c'est: 


“ë& u'on n'a pas dit, si la-protestation aurait le caractère d'une 


note gu d'une däpêche ; en d'autres termes , fallait-il l'envoyer ; 


„directement à:l-eour de Vienne.ou-.à M. de Flahaut? La forme 


„d’nne- dópêche a paru próförable, parce qu'êtle'donné & on 
d 


„diplonäate habile et consider ‘les.nioyéihs 


emplbker toutes les 
ressources de son influence personnelle… 


Ce point arrêté, il'a fallu déterminer le caractère de la protes- 


statien, Elleaêté méditée, tous des termes en ont, été posés.- et 
avan} mét st weiss Bapprobation dw aonseil, elle à 
gbi, àssure-t-on; des, ad Ô Bonnansdonsilnbe Nous:croyons 
‘nême savoir, ditle Portefeuille, que gwelgues hauts personna- 
get admis dans un sanctuaire fermé aux regards vulgaires, ont 
if eonsultés. Leur expérience, leur âge, leurs fonctions élevèes, 
sle hûte qu'ils ont joud dans fes affaires du pays, les rendaïerit di- 
:gaps d'nne- telle confiance. Ils áuraient tousapprouvé, dit-on, 
les changements apportés dans Î'esprit de la protestatiun. Vous 
“grayens tdvoir bjtaore qe deua' membres Emrnenis du corps di- 


5 gplomgtijne ont pe la'voir telle qu'elle avait été modifiëe, et pro- 
„bablementM. {ruisat, va LEUR A RIEN APPRIS DE vOUVEAU quand dl 


sdgurenadonndlecture. + E 
ss La protestation congue en terres modérés, a ôtè expêdiée 
„par. M, le ministre des affaires étrangères à M. de Flahaut, am- 
=hagsadeur de France à Vienne, et cette dépêthe a été lae à lord 
% armanby, à M. le baron d'Árnim et à M. de Kisseleff. La 
Prdnoewprotestd de-son redpect pour la foi des Praités ; elle a dit 
dn têints, Îles pnissances èbranlent la confiance 
en éoneouru, et-quielleregarde avec raison comme le fon-: 
“dement de équilibre.genêral. … 7 
KH est danc‘averègue la France deolare qu'elle entend rester 
‚fidòlaa; 1'.psearr des trintéeide. 1815.:Om avait dit le contraire ; 
on était allé jusqu'à préiendre que täi’protestation renfermait 
tes déelaraeïens les plus hisétsdes. D's&Bent qu'il y ait éud'a- 
aise de propos vóhéments, des manifestatiofs passipandes qui 
ì ient jamafs, passer V'enceìnte d'un cabinet. Ainsk s'ex- 






‘geh En R RER qu'à porter le traubie et 'émotion dans tous les 
„eaprits sensós. 









„mesure; la France-s'est lnisste arráêfre dais ensuite 
„een gui-rêvaient en sa faveur une popularité trompeuse, ceux 
vei s'emthoustasmaient sans se préoccuper des necessités de la 
potitigwe, et ‘des devoirs d'un gouvernement, feront entendre 
„des-acèúsätions de déloyauté ou de faiblesse. 

\ LasBreast-continne son système. Elle prétend que les tróis 
t püissamoes'sont ehtrées dans une politique qui ne laisse plus 


srieh deteertmin en‘Europé; plüs de frein pour les forts,.plus de 


\garantie pour les fhïblës, plus de sécurité pour personne. 
Tot Di Presse térinikp en, Ees termes son long article dans leqnel 
“elle exárdiste les consèquentes de la suppression de Cracovie : 


« Veut-on savoir quelle atteinte cette violatton et, par suite, cette destruc- 


stïnmde Päete de Vienne:tpporte aux Uroits des pnissauces de Europe? IL 
súB de considérer sur quels fondements ces droits reposkient et reposent. 
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SAMUEL RICHARDSON.® 

: en ben) ebde . 

… Encelfir , dès quril PE devehú à peu prês un homme, ét À peine il eut 
tournée toïn dé des dik-septme, Samuel Richardson entra en qualité 
d'ouvrier ì 
le: ct Íjsnaalnig. Gon appreätissage dara sept années, rades ct 

kies d'oti travail obstiné de chaque nuit, de chaque jour. Le 

dien Tappen obéissait en silence, encouragé parfois du 
sourire de #fiss Wilde 1, lafille de la maison , qui se prenait d'une 
tendresse pour l'ouvrier de son ‚père. Beuvo jeune homme ! il avait 

Mirage, il avait la patienee; il avait en lui-niëme', avec plus desprit 

Üsis , et cent fois plus d'imagination et de talent, le bon sens pré- 
oe de Franklin , le fameux imprimeùr des ‘Etats-Unis d’A- 
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hgie: sait , &’ Bou droit ‚que la fortune , c'est la pnissance ; que 

la panvréte ss ekoläva, dte la vie, et il agissait. en consé- 

… quchet } chäg WEDDE sl-fr had eir'avant , il marchait d’un pas fer- 
te et calme ; Wilde , 4 és Väpp 


2 OE SALS , Väppelait la colonne de l'imprimerie 
mais il ne luieút pàs dó Kera l bied 
doîr. Voilà dans quelle suite de tfávaat et deprivations se passa la jeu- 
_ ness de Hieliardson , aussi frlste 'gúe te bourdon d'une cornemuse. (1) 
En revanétie:, sì les Belles années étaient un peuternes; nn peu froides , 
-Paventr resplendigsait: dee gloite et de bonhear. ‘Déjà heureux Samaucl 
4 _peuvait entrevoir les premières et. ravissantes lueurs de la. paix domesli- 
k: tue , du foyér éntóúré d'efifants et de bien être, frais erépuscule des jours 

re d'or! Voilà'le vraï rêve : Je rêvais à mes foyers et au bonheur ! 







ME rage 

4 AS Kafsacz chanter la cornemüse et comparcz la jeunesse de lord Byron, 

MR topremt à trente-six ans, à la vie entière de cet heureux Richardson qui pou- 
Rig dire de son dernier livre + we scripsi octogenarius. 4 

IP étâis le moins pensant (2) d'ane foule d'étourdis, tout juste asscz 
EA Td ) 
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ï 4 BMResr-de lord Byron. — Mais il ajoute sur lè manuscrit: « Oui, et 
ges gentilessbetnmont menë loin „et grand train.» ©” … pee 


peuples dans la dunúpdüne ceuvre à laquelle l'Europe.en- 


t ces publioations intempestives ‚et conrpromrettantes 
















ie ns Tette imprimerie de Wilde, dont il devait faire | 


‘de chandelle pour ses leetures da | 


’: 


…: Mi had . ® 15 ij 5 
Prenons pour exemple Ia Prusse, lune. deë cours gul: vientent de briser le 
pacte qui unissait l'Europe. La Prusse-adespobsessions de'plas d'une origine, 
mais qui se trouvaient toutes garanties par:labanction européenne de Pacte 

“général. Nous venons de voir qu'elle a peru vette garantie pour ce qui con- 

cerne sapart dela Polagne,et que ses possessions polpnaises n'ont plus d'au- 
tre litre que les traités dn-3 mai 1815. Il en est de même de sa part de Saxe, 

{ qui lui reste bien assurée.par son traité. du 18 mái 1865 avec vette puissance, 

| mais qui a perdu la garantie que lui donnaient les articles 15 à 22 de l'acte da 
gjein. llen est de même pour ses possessians de Westphdlie, qui n'ont-plus 

‚d'autre titre que le traité da 40 juin 1815, jedis sanctiontió par l'art. 23 de 
Pacte général. Il en est de même pour sag acquisition deda Pomóéranie, qui 
n’est plus garantie que par son traité dia 4 j fra 1815 avec le Danemarck ; il ea 
est de même pour, toutes les possesaionis alkeráandes que l'article 24 de l'acte 
général énumêre; et, qaiont perdu Ja-garandte ‘euvopéenne qu'il leur avait as- 
surée, Il en est de-même, enfin, de toutes ar ûsstssionssar la rive gauche du 

„Rhin acquises à nas dápeas en 1815, et nniblia Lijkt tisnieó reposast tout-entière 

} eur Particle 25 de, ante, gónéral.-Qu'a done gagrs la-Pruiiò aù: changement 

| Lr trois cours viennent d'apporter dans la situation légate de l'Europe? 

Elle a briaé le plus beau titre et la. plus.sûre garantie de:ses ótats. : 

‚» Si nous entrions dans des détails interdits à des travaux comme les nôtres, 
on verrait quelle immense perturbation la violation det’acte gótiéraljette dans 
toutes ces existences d’ États souverginsqu’ilavait garanties. El ya aujourd’hni; 
en Europe des intérêts qui doivent se réjouir : cesont oeux quele Congròs de 

‚Vienne avait immolés aux convenances des grandes puissauees ou aut nécessi- 

tés de l’équilibre : ainsi, les princes médiatisés, les villes libres asservies, lès 

‚républiques supprimées, Gònes, Venise, doivent tressqiftir dans: teurs ehaînes, 

‚et espérer de ressaisir un jour leur vieille souverainetg détruite. Maïé il y a d’un 
autre côté desintérêts qui doivent .trembler : ce sant:ceux des Etats secondaires- 
ineapables de résister aux puissants vaisins qui les esttourent etauxguèlsl’acte 








du Congrès de Vienne assurait une existence paisible. De ce nombre sont les | 


villes libresque le Congrès de Vienne a respectées et la plupart des petites 
| principautésd’Italie. Nous demandons, par exeinple; si la liberté et Vindépen- 
dance de la ville de Francfort est mieux garantie par l'article 46 de l'acte géné- 
ral. qne ne l'était par l'article 6;1'indépendance et la meuftalitt de Cracovie ? 
Ét que pourraient dire ces princes souverains de Parme , deLucques, de Mò- 
dèêne , si P'Autriche et la Sardaigne s"entendaient , au inépris des articles 97 — 
100 de l'acte général , pour les réunir à leurs Etats , sons próteste qu’ils me- 
nacent leur sûreté ? Cet acte auräit absnlument le même caractère que celui 
qui émeut si vivement Europe en cemoment. Il ne serait gi plus nit moins. 
légitime, et TED dont il blesseraitsi vivemegt les droits et les intórêts, 
n’auraitrien de plusà luiopposer.» OE 
__La Presse conclnt que Ja suppression de Graeovie anra pòar 
conséquenee directe pour la France, de Ja délier delobliga- 
‚tion ‘des traitès de Vienne. RN : 
_L' Epoque enche mal les craintes que lui taspiren4 les disets- 
sions politiques qni auront liew à:l'aaverture de la proehaine : 
session. Elle déplore la tendance:gue. la ‘chambre des députós, 
montre pogr les gliacmantons ‚politiqhes. qui.amèuent ordinaire: ! 
ment beaucnup, de discours et. pas de rósultats. La féuitle miinis- 
têrielle qui la première a menacé.l’Europede prendre Mayence, 
Venise, Luxembourg et Dieu sait quoì encore, se montre aujour- 
d'hui beancoup mgins, belligg H 
erat. UG k 











tarn Be Srepr 











et Diéte de Schleswig s'est dissoute spontanément, le 5 de ce 
‘tais Le 3, le comraissaire royal-avait. renvoyé au président les 
pétitions que ce dernier avait transmises pour être prêsen!ées 
an roi. Dès quele présidenten eut informé l'assemblée, tous 
les dépntés quittèrent la salle pour protester, par leur départ, 
contre la nouvelle interprétatian de Farticle 50 de l’ordonnance 
‘da 15 rat 1834.’ Les cinq membres.formant la minorité sont 

} seuls restés, mais ils ont-déclaré que l’interprétation donnée par 
le gouverneraent à ce paragraphe était une atteinte portée anx 
droits de la diète ; que cependant ils préféraient adresser à ce 
sujet nne pôtition au roi, ponr le prierde donner une plus gran- 
de extension à l'interprétation de ce paragraphe, que de quitter 
la salle sans faire une pareille démarche.. 
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»éclairé ponr connaître le bien, et assez habile pour choisir le mal; maî- | 


ptre absolu de moi-même, à l'âge où la raison a le plus besoin de bonclier, 
pet forcé de me tracer une route à travers f'armée innombrable de. mes 


» pässions, Maïs le moyen de retrouver la trace perdue ? Chaque sentier.da | 


» plaisir m’attirait:tour à tour. Eh bien! par l'homme que j’aì été, je com- 

»prends.(et vous pouvez m'en, croire) que des hommes tels que nons sont 
{ »autant d'obstacles à la considératian et ag bonheur d'un grand. peuple. 

» Voilà ce que je vous dis, mòi, lord Byron,.ct siquelque censeur venait 

» à répondre : Mais toì qui parles, vaux-tu dpne mieux que tons les autres 

» et ne crains-tu pas de voir ta morale devenir la risée de tes compagnons 

» de débauche ? je souttendrais mon anathèine, vrai. exact, mérité. » 

A lafin, cependant, ouvrigr impijmeur, inrtit vaingueur de cette lutte 
générense, contre Padversité ; Phaure vie jn :, heure triomphante ‚ de 
s’établir ct d'être le maître àson our. Ave Jes économies qu’il avait faites 
dès le premier jour, Samuel Richard: n okt seg lettres de citoyen anglais 
jouissant des droits de la Cité de. ps} libre asile de tontes les libertés. 
où tous peuvent fout. Alors, poge la. mère fois de sa vie , il se donna 
un geurde bon temps dans une chamPd@ bien meublée , au coin d'un bon 

feu , à la laear de deux claires chandetles.; il.aut sop chez-goi (a comfor- 
table hore), il profita de sa liberté de citoyen pour. lire des livres d'abord, 
et bientôt pour en faire, Son métier d’imprimeug ot $a fortune qualgue peu 
com nengée , le rassuraient sur cqtte entroprise, tgyte-nöïkwellg, ct tant ré- 
vée , du métier littéraire. Car, datad de son tmprimerie . Richardson les 
avait vus-à l'ceavre , ces tristes hévog de la pensée', cesmityrs inquiets 
ct turbulents de heure présente , spldats toujours ‘arsmhés., athlètes tou- 
jours furieux , affamés de pain , afkamés.de gloire., écrivaias à- gage , plas 

| malheureux et moins estimés que des cochers de loaage; celui-ci man- 
j quant de tout „„celui-là manqnánt du génie , les uns et les autres faisant 
tous les métjers , pour vivre, ou plutôt pour ne pas vivre ; il les avait 

vus prêts à tout, bons à tout faire, mêlant les comédics aux sermons , 
Jles hibelles aux cantiqnes ; pamphlétaires aujöürd’hui, louangeurs le 

lendemain, sans dignité morale et sans habit, passant volontiers par 

tous les extrêmes, de la débauche à la famine, du palais au grenier, ct 
guelquefois de la liberté à la potence! Donc, la prudence ek la sagesse de 
notre romancier le firent hésiter longtemps avant que d’oser mettre le pied 
sur ces cendres brûlantes qni,recèlent incendie, IÌ se rappelait tes misè- 
res, la pauvreté, les humiliations, les têtes coupées, les loùgs supplices de 
ses Írères les éerivains et les poètes: Jacques, roi d'Ecósse, dix-huit ans 
captìif et mort assassiné ; Rivers, ce pauvre Surrey, More, portant leurs 
têtes intelligentes au hourreau ; qui encore? Clarendon ezilé, Milton (Ri- 
ehardson a écrit nne Vie de Miltom) proserit, aveugle, pauvre et doutant de 































‘suit, en date da 9 décembre: 


V'opposition. Oa’ atinonce qatce dernier, cädenlà 
du partiprogressiste, se serait désisté de sa, candidatnre en far 
‚veur de M. Cortina. : Gn > 











död Pd 
‘confusion , c'est Pambassadeur de Franée qui joue le premief rôle et 
‘par obtenir la soumission de la sonveraine et le rétablissemeatau pouveir de 













_y ait des éerivains et des femmes galanites- par m&tier® peu 


‚Peffet terrible de ces teuilles volantes qui Pd 
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Les lettres et paquets ddie ; 
“ envnyés à fa direction franc & 
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Une correspondance particuliêrede Toulon, cöïitiën Ep's erf À 

Aprös avoir hésité pendant assez longtenips, le-gouverne- 
ment, cédantenfin anx instances de notre ambassadetrr à Lis- 
bonne, envoie un bâtiment'à vapeur dans les eux du Tage. 
C'est la corvette à vapeur le Pluton qui a été dêsignée et ce 
steamer, partant aujourd’hui même, doit. relâcher dans plu- 
sieurs ports de la côte d'Espagne afin-de raimettre des plis à nos 
agents consulaires. Rane 

La station navale frangaise de Lisbonne va done se {rouver 


composee de deux bâtiments: le brick le Gygne,-qui est déjà 
dans ces parages et la corvette à: vapeur le Platon. llrègae 


depuis deux jours un assez grand mouvetment sur notre rade, Le 
bätiment Àà vapeur le #razier- et 1e Pingóuik'sont drrvós de 
Marseille, et. la corvette à vapeut le’ Tötin a éfö 'effvaybe dans 
ce port; La frégate à vapeur le-Magellän ebt partie poa Beest 
avec la seconde moitié de l'éqnipage da: vafsseau le Geitkiütpes. 


Lesjourna ux de Madrid nous appórtent le résultat des bpérà- 
tions préliminaires pour les élections générales qui ont eu lieu 


dans les six collé zes de la capitale. Le résultat s'est.balaneé en- 


tre les conserväteurset les progressistes. Dans {és trois preiniers 


„colléges, MY. le général-San-Mignuel, Lujan et Mendizabet, an'- 


ciens ministres d’Espartero, ont obtenu ane grande majorité. 
Dans les-trois autres, les d ‘ux ministres actuels, MIT. Mon et Pie 
dal et M. le marquis de Povar, candtdat coriservateur, paratssert 


-devoir rénnir le plus-de changes. Le déponiliement da scratif 


definitif n'a dû avoir lieu quele 8 dans la Matinée. La lattgadà 
être vive surtout‘dans le collège où M. Mon a pour.cvuougeents 
les chefs du parti progressiste, M. Goetina,et Al Sa lammanler, ban - 
quier, qtti faisait partie dan sle cungròs de la fraptioh flodbree dè 

à „Finvitatio a 


Oncroit qaele parti progressiste, nwalgré ses succês inzitten - 


das à Madrid, n'anra gnêre ‘plus de ‘trente à güarente membres 


el fi br TE bn oe See ed SEL Hinten 
dans le eungrès, ce úfij nie lui donpsrait jam us quede-huitièms 
on le dixième des vaix dans, l'assersblóe. Quand wi’ parti ultra= 
monarchique, c'est tout aa-plus Si oowiptera, Uit-on, sept oft 


hait de sës’ mem bres dins tet eengiëss, gn 


\“ Lefimes contiënt on long ‘article sar la dernière crisemi- 


nistér%lle espagnole. C'est à Ml. Bresson qu'il fait jouer le pre- 
mier rôle:dans te affaire : Ree 


û’ RL 


gekte eeb ren ad 
» ute Cftse s'en snit; „mais au my 
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jeu de, oatte 
qu fnit 
ses complices à lui ambassadeur (of his accomplices). L'esprit indépendant 
d'un magistrat espagnol s’est refusé l'autre jour à servir d’iustrumegt aux 
plates rancunes de cet envoyé à Poccasion de poursdites en diffamation,, et 
voici que Pon punit , que l'on outrage . èn la personne de M. Pacheco, Ia jus- 
tice du pays. En dépit du système de terreurdestiné à eouvrir ces abus , de 
pareils incidents ne peuvent être perdus pour le pays, et ils préparent gra- 
duellement à leurs auteurs une formidable rétribution. fl serait njdicule dimn- 
‘puter à la présence aux Tuileries d'une prineesse de quatorze ans quelque part 
à ces machinations , qui ont converti , quant à présent, Espagne. en.…un 54- 
tellite de la France. | ENE a dn 
» Lareine Christine, les ministres espagnols et les amnbassddeurs des deux 
‘cours, tels sont les instruments actuels de influence de l'autorité frangaise : 
et il faut avouer que cette influence, cette dutorité ne pourrait s’ezercer d'une 
manière plus efficace, alors même qu’un fils de Louis-Philippe occuperait, le 
trône d’Espagne: limité comme l'était le choix des candidatsà Ja main d’Ïsa- 
belle, et tout équivoque que peut-êtrele caractère du prince qui Fa waporté, 





sa gloire; Butler mort de fair 3 ét'à lPasnect de tant d'infortunes, le maître 
Imprimeur rendait grâce" au ciel, qui júsqu’à présent avait préseryé des 
douleurs et des agitations du génie. Done il fut lent à prêndre 4 réeg{ätion 
hittéraire; il éerivit, pour cominencer, des pägés Hesse, bribi ensierit 
plutôt du libraire que de 'hômme de Fertlreb 5 È fs, des prospectu : des pré- 
faces, des éditions revues ef corrigdes ; d'atord it Pen f as plús Toïn, tam 
il redoutait le charme attaché à fa ‘professtón” des Tättres, ‘tant il se mé- 
fiait de P'habitude, cette seconde: natùré qui pede 1 ei aL 
! apar, ce- 
pendant, â force d'écrire en toute séeurité, et même “glad 'E vit quit 
y avait profit à écrirc; notre maître imiprimeur- devint' moins timide 
du côté. littéraire.. et nième da côté -politigne. Enfin, nog sans y avoir 
bien pensé, ilse hasarda , tant il prétoyait que c'étäfent là de grandes 
affaires, à imprimer quelques-ans des nombreat jourbâux qui se publiaient 
dans la ville de Londres, choisisdant, moins peat-être par le penchant dé 
ses opinions que par la modération de ses habitudes, les Feuilles Tet? 
modérées et les plas sages. Au reste, c'était ’heare où Ia presse péré 
fondait sa dornination toute-puissante sur les bords de la Tand? 
tion nouvelle, puissance inconnue, forec invincible , voi 
trez tout d'abord les plus beaux: esprits-ct les plus fer 
PAngleterre: Steele , Addison, Swift, ‘Congrève, Wit 
Gay, Pope; King, Prior, le docteur Friend, les langue 
là, et.pour leur prêter une oreille ét une presse-é 
rencontre justement ee bon et prudent M. Risk 
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porter la mèche sur amerce du canon. Le congrigatb 1à bombe éclate ct, 
vole, Penfant reste interdit, éponvauté, oomdrdeiduföndre Pet frappe: 
“Grâce à cette prudence gi n'avait vie geldende jie êt de loyal, Sattel 
Richardson tráversa impunément ces tbs deerd es-de la presse et dé Vo- 
pinion publique; il n'est pas, tant ston jus Hees Jed ordent, qr Ss frap-. 
pent le-front à toute pensée nouvelle; ehrderikat-d'une voix dorlotireust : 
Oh! ma tête, qu'elle me fait; deaaddl teeslt N'a jaraais cu, peut-être, an 
seul instaat de migraine despite we sil 1 este calmeau mikeu du 
bruit, sérieux au plus fort deteasgissións zi domine, i compare, il apaisc, 
il se tient toujours un peaschrdegà döla himite que le trace la loi , il sten: 
dort content, il se résigit &tranquille. Une seule fois, P heuren imprimeur; 
imprimeur du Fb dais Erinn Arad membre.de la corporation des: - 
marchands de papiëss » Phonorab e M. Richardson, pour tout dire ‚ qui 
n'est pas tout à fait an lord, qui n'est plus un bourgeois, le confrère et 
lami de V'imprimeur Barber, que la ville de Londres reconnaît pour sont 
lord-maire, s'exposa, sans Ie vouloir, sans doute, mais à coup sûr sans Îe 












ts 


persbÂne ne pent regretter I’éechee du prétendaut que lord Palmerston dé- 
: Deigmaït.eneore, ù ya quelques mois, comme « le seut épour qui convint à la 
renew Don Henri a couronné par la plus lâche trahison (Zhe ba sest treache- 
Fy; Verre qu'il avait commeneée parla plus insigne extravagance, et quoi 
wentihnfberefaitte peuser de la situatioractuelle de F&spagne, nous ne pouvons 
“Te wos réjouir de ce qu’un mariage royal u’a pas élevé ce prince au rang de 
premier sujet de la couronue. _ ’ 
ò:Te n'est-peint, toutefvis, pdr un conflië d'infinences Gtrangëres que l'on 
peat mettre un terme à cet étabde choses danke Péninsule, etsdegouverne-. 
vent britannique ne peut être poité, soit pat melination, soit ps kkutórèt,dse ; 
sudatitner à ke France dansl’oxorcice du pohgüït incdriktitaLicdkgel'et i1Nite 
que cètte puissance.s?est arrugé en Espgode x dérëins mò e balije 
au glaïse » c'est de PEspague seute, c'est: -espädttol dB tros 5 
attendre ‘une ré.ction efficace contre ce système de corruption et d’intrigue : 
et nous avons la conftance qu'une réaction de ce genre n’est pas très-éloignée, 
vimëmede-la part des homines qui se sont prêtés, il y a quelques années, à la 
sé:Tauration de Curistine et du parti modéré, Le temps n’est plas và l'Espagne 
éiit tellement identitiée avec la dynastie régnante que les lieus de la famille 
-foyate engugenient le penple et létat. 
- KoWnesure que la branche régnante d'Espagne a courbé l’échine devant 
ArÁkorité 1jou 
de France, elie a affaibli le prestige qui-lentourait dans son propre páys : et si 
jrmmgis Ja. cause du prétendant Charles Vl devient populaire en Espagne, ce se- 
rs torsyue la politique de ses heureux rivaus se sera rendue odieuse, non-seule- 
meut par la suppression de ces libertés qu’il avait promises au peuple, mais 
wrote par ses complaisarees pour une domiuation étrangère qui, à aucune 
époque, ne se fit sentir avec aussi peu de ménagement et de scrupule. 

» Le danger est si évident qu'd est probable que don Frangois d'Assise fera 
qelques efforts pour le détourner, eu dissolvant le miuistère et en mettant 
un terme au crédit de la reine-mêre à Madrid. La dernière crise ministérielle- 
sciiblé avoir patticipé de:ce dessein: et bien qu'elle u’ait pasabouti, il y a 

‘iveu de croire que M. Bresson ne sera plus longtemps en mesure de muintenir 
le pouvoir exécutif de 1’ Espagne aux mains de ses erdatures. » 


t 





_ Le journal anglais 1’ Economist publie sur la situation del’ Ir- 
lande et sur les mesures adoptées pour venir en aide à ce pays, 
…n.actiele fort remarguable, que nous reproduisons. Le voici : 
« Les lois de la nature, auxqueltes se rattachent d'une manière indissoluble les 
“prineipes föndamentaux de \’écanomie pohtique et sociale, ae sont jamais vio- 
. iezs ou négligóes impunémegt, Leur violation à égard de notre politiqgae com- 
mercíialc a entrafné pour nous une di lourde punition par les embarras et lami- 
sere qu’etle a fait haîtré, quelle a fini par nous convainere complétement, 
sjuoigue tardivement, de notre erreur. Leur violation dans la politique sociâle 
suivie par nousà égard de lIrlande semble destinéeà nousdonner une plus 
rudeleguù encore, et à nous attirer une punition qui-promet de devenir une vé- 
ritable catastrophe. _ zen 
sE ya quetques. mois nóus avons attiré atterition publique sur l'erreur 
fatale comanise par la-pré-édente administration en céqui concerne le système 
de secourspar l'état eu Arlande, dans de but huüfnain d'adoucir les effets de la 
„détrgsse qie Îaisait redouter la perte à peu prés complète des récoltes de pom- 
ines de terre.Nous faisions femarguer quelles conséquonces- uuisibles et décou- 
ragedútes les ventes à fl réduits par l'état devaient entraîner pour tes petits 
buutiquiers-etleépelits aégociantsen denrées alimentaireé, classe utile , trop 
peu nombreuse , neaia qui heureusement.tend àaugmenter chaque jour. Nous: 
„disions comment le fermier et le marchand peudents; c'est-à-dire les-kommes 
qu’its’ägit aúrtout de proiéger, lesquels avaient réservá leurs approvisioune- 
Twents ‘de biés pour le moment où viendrait fa saison calamiteuse, avaient óié 
empèchés. der sdatiser le profit éqaitàble sur lequel ils avaient justemeùt 
compté: comment lindustrie particulière avait été empêtchée d'acheter et de 
transportes les denrées alimeataires versles-distriets où elle caurait risque de 
rencoufter fa coneurrence‘du gouvernement et de succomher devant celle-ci, 
et ce guïeafpire que tout le reste, comment un peuple prompt à accepler la 
‘Chamté aans travail, proinptë se cohfier à l'assistance d'autrui au lieu,d’appe- 
lur.à tui safiertá et de vivre la saeur de son:fcont, était envouragé à dóserter 
suu travail habitwel etàcorapter sur Paumóne. _ 5 
» Depuis P6tE nouenavons ces d'appeler l'attention sur, les maux aaalo- 
gues créés par le système égaleinent vicieux, mais plus plausible au pretmier 
coup-d’oeihadoptépar les ministresactuels. Nous avons averti nos gouvernants 
eentonig travaur jen les-occvupátións pétessai- , 
ves et pakurelles da Rögsieukkure she Pakmâesd ponitet n liddanedes aad | 
st ten Bastion fil préförerà six vandien à hee Boie n dnek laan 
qu’it devra gagaer-en-travaillant, six sous payés par. l'agent du gouvernemönt : 
- kaam sohelling-gquc'Fui-altouerait te ferniiër son compatriote; que l'esprit.de 
»bamerintrigue est st ptofondément irivótóré dans fe caractère irlandais, que les 
zsogeuts distribaés-deriveraieht rarement äùx véritables nécessiteux, mais se- 
vpakerst-absorbéd par les ‘Tâthes, los parésseúx, les intrigants et Iés turbulents ; 
ique Bien tb les ditvragds-dort Ia denätrüdtion serait ordonnde par le gouverne- 
“thentdégónèretalent 'ed'un: vast et gijantesqú abus. a ae 
eprsepr8sa kats hieer hid noùs/dêsap próúvlons alors commencent à se 
vmontrer, Dijàles dif peùsds s'ëlòvent & 1Â0 ddo Iv, pár sernäige, à un demi mil- 
zKoofpdrienets ou'ardix deidliohs de livres (150 rfillions de francs) par an. Nous 
dépónsons dök présent en:charités en Irlände, seulement, ou plutôt dans une 
“partie de HErlende, uitte komme égale à célle que coûteI'ármée ou la marine, 
- Usreielitinthe excédant d'abreindikieine tes-déperisèë du chief de la loi des pauvres : 
"eble pröduit-de’Iatdte:sur Ie revend" pöürtoút le Royaume-Uni, en un mot une 
sort égals áu ‘didiëme du févënù totalde Pemipire britannique, En ontre, 
-noúvertiploydns k bes travaux ‘pibilios ét toutà fait sáns ‘utilité, 500,000 tra- 
vailleurs qui réprösentent‘probublement 1,500,000 âwes de la population, et. 
én deur mois tes chobes en aant Venuêsà.ce point, en deux mois depuis la der- 
-miètë réeolte’des- pommes de tetre, c'est-à-dire lorsqu’il reste encora dix mois 
‘avant darriver à:la récolte proëbätneT Athoins que quelque mesure ónergique 
ne soit'edoptéë protptérièrit, les dópensès s'éléveront àvant cette époque en 
ET OP enke: RA 
savoir, aaxrtöetiblos châtiments que la royautéct le gouvernement de * 
PAngleterre opposaiënt,"sans trop de succès, il er faut convenir, à l'en-_ 
vahisseiiënt. du. journal. “Toujours est-il qu'en ce temps-là, le gouverne- : 
ment anglais ne.-plaisantait grière, quand il s'agissait de châtier les pain- ; 
phlets et les‘pamphiëtaires. Entre le gouyernement attaqué ct l’écrivain 
Becusateir wétassait uise lutte à mort, Vous-vous rappetez ce vers éner- 
giga ; datis uatbeit de btaille : 


… scFpl est-bléssé qui blesse, et meurt content, s’il tuo ;- 
vvoilà tgnt À, fait où en, étajent. venus Jes-éerivains et les tinistres; Les torys 
- zé tes jacbbites de cette. Epodiee sprénaïcnt les choses-au pied de la lettre et 
‘ m’entendaient ‘pas raïlerie ; de leur: eûté, les hommes du gouvernement 
n'y allaient pas de main morte. Rappelez-vous les persécutions infli- 
gées à ee fier et'poétique génie, l'auteur de Robinson Crusoë, Danicl 
de Foe ; c'est à ne pas y Croire: Newgate, le pitori, leS confiscations, 
besl gien n'y manque, et-à moins que de. Lattacher à la potence, on n'en 
pouvAikgds faire davantage. S'il.épargnait le pamphlétaite, en revanche, 
le bouegeng desa main avilissante, brûlait les.pamphlets dans New-Palace 
Yard. Wempe fut de 800 livres sterling, on olrit 50 livres à qui livre- 
vat ['écrivarg bpijmême'; telles sont les moindres peines subies-par Daniel 
de Foe. Mais cet hemme était l'opposition inearnée; àdéfaat de la science 
pelitjgue, al avait, Kausace, la violence dui :servàit de eourage, et quánt à 
la patieace; il dele le-trésor.de ses eolèrces. Si le poête Montgom- 


mery, :détepu dans „le-ahiean d'York (1708) pour-un‘pamphlet, éerivit 
son poème des, Plaisits dadbigrison, Daniel de Foe, attaché au pilori, sur 
Kinfàme-potsan, supplice'b ete des Normands.de la:conquête, ädressait 
naos au Pslori. « Salut, machiaadsitroglyphique «d'Etât,:condatnnée à 
châtiër la pinsge !—« Les fripops.sfonsleur office pendant que les fous 
S'amgsenb àrêver!;» Samucl Richardsa.n'était- pas taillépour ces luttes 
danggrèuses, il a’avaitepas employé sa jeunesse à préparer les prospérités-de 
Page giôr, pdue basardernne fortune si biertfaitoyser un jou de journal, sur 
uu ceup de pamphlet,et geanid bien. même il etapeepbé cosrudes batailles, 
ilhavait en lai-mêmo aj l'audäor, ida passion, ni lescolères ardentes, ni les 
haings syoglacables ut,suivies du-journaliste sil ne savait pas parler au peu. 
ple d'Angletarre, de yraisaccent. anglais expressif ebtrivsad, deg.bords de la 
Lamiae zisuctaut, il n'était pas-de ces abstinés qut, poon d'être hop avancés 
1u pps, st groirgient déshonòrés. sil revénaient à une alljre-plas pru- 
dimen Nan gartes.'et vans pouvez dès lors penser quelle dut tre Fépou- 
ang Alogoelle fat:la desolation de Wémprenieitr da roi, lorsque, pour ta. 
peptide foia, sleraa vie,-ilnencontra wrs dion ser zon chemin, c'est-à-dire 
ech gnd fn fongdeux, da plus insolent, du 
plas ropapaupblitoint de ta:Grande-Bretagne, le ducde Wharton. 










de la branche cadette de za maisoin qui oecupe aujourd’hui le trône | 















 reux imprimeur ne fut- pas traité corime un aventurier et s'il-ne fat pls 


dre intérieur, de positión bien faite et nobilénent gäguêe; le Moniteur 


‘était-de ces enneniistimides, ct de la plys dangéreuse espèce, qui cón- 
„serveraieht ane ‘rancune ‘pendant tout urt ‘siècle. D'atlleufs ‘le docteur 


otttranee ses plus puisstnts adversaires : Súndètland, GoddIphin, Cowpér, 


reine.Anne). 


moyekne, non plus à six, mais à dit millions de kvres sterlings par année. 

» Maisce nest paslàce qu'il yade pire. Suivant les renseignements qui 
nous parviennent de toutes parts, il n°y a plus de doute que nonobstant toutes 
les meilleures intentions du gouvernement et dey.autorités. locales, le résultat 

de plus inrmbédiaf-de la mise en-constructibn de ees träväirt publics a été d'en- 
lever un grand nombre de bras aux travaux agricoles, de l'exécution prompte 
et opportune desquels dépendent les moyens de pouvoir à alimegtatien-du 
peuple pendant Pannée prochaine. Noq-seulement \’'hiver est venu avanéque la. 
terre soit fabourée pour rgceroig les. sémis-de froment; maig gncore avant ue 
les angienes pommes? de terr que van aphose pousrips, alst étó mobie, 
“èt le lkrdin ptépakéfpour wie wijrekeiilkrg. Toy! eilepardedga' vn nd pdut pas: 

je sim tions je Ä 













sie prucarer d’buohfofs. Onine Wjre Ur suver!’ Irljn: 
He, nMiS dégferisêr bte: parêîtteëômme potfr prolouger et aggraver une calami- 
té ; dépenser six millians cette année pour avoir le droit d'en dépeuser douze 
l'année prochaine, et tout cela lorsque le précipice vers lequel nous courons 
est devant nos yeux, voilà qui paraît prodigieux et monstrueux. 
» Muis ce n'est pas tout encore. Au moment même où nous appliquons cette 
énorme somme à déranger l’industrie régulière du pays et À intervenir d'une 
manière anormale dans les opérâtions nécessaires, reproductives de l'agricut- 


. ture, les aumônes.que nous distribuuns avec tant de largesse servent à acheter 


des armes destinées à continuer cette lutte contre le payement des rentes, Pan 
des symptômes les plus alarmsanis du jour, à assassiuer les surveillants el à dé- 
pouiller les maîtres payeurs Ghargés des deniers de l'état. Tous les-renseigne- 
wents s'acoordent à dire qu'à aucune épogue les achats d’armies à feu n'ont 
été anssi considérables et-que l'on gäspille la poudre à lirer u hasard nuit et 
our, : Ô 
d » On le voit, la situation actuelle de PIrlande est assez mauväise, mais l’ave- 
nir se présente sous des auspices plus effrayants encore. Si le gonvernement ne 
se décide pas à revenir sur ses pas; à abandonner pendant qe'il en est tenips 
encore, le système suivi jusqu'à présent et à faire face hardiment aux consé- 
quences de cet abandon, quelles qu'elles puissent être, en s’en Gant à la néces- 
sité des circonstanees et à la rectitude: de ses intentions, Pautamne prochaiù 
nous retrouvera en Frlande avec un déficit. sur les récoltes, sinon par suite 
d'épidémies, certainemant parsuite de linsuffisance des travaux de la terre ; 
avec des prix exorbitants des deniées alimentaires, puree que des secours artifi- 
ciels aurunt augmenté. la consommation en présence d’une diminution de la 
production, et pour courouner de tout; avec une populution complétenient dé- 
„moralisée parla paupérisation, et, qui avec salogique pervertie et stupide; 
conclura de cette circonstance ge’elle a été entretenue pendant toute uue án+ 
née par la charité publique, quelle. gouvernement est dauús’ l'obligation de lui 
continuer les mêmes seeours à l'avenir. -— … . en 
-_» Nous n’oserions prendre sur nous la responsabilité d'indiquer ezactement 
au gouvernement les mesures qu'il conviendrait d’adopter dàns cette conjoner 
ture orgente.-Nous oserons ceperndant en suggórer deux qui vous paraissent 
wériter d'être priseaen consideration, Toute viúlende contre les agents du gour 
vernement devrait être immédiatâment suivie de la suspensiom des travan 
dont ces agents surveillaient l'exécutien; tous les travanx publics devruiehé 
être suspendusjusqu’à ce qu’il fût sufisamment établi que tous les travaat 
agricoles sont faite dáns le district, et la même nhesure devrait se rétloùvéler 
au printemps prochaiss, »-  & ; 





Au monmserit où nous niettons soús presse le voutrier de 


venu. 


Nouvelles de Belgique. 
Brazelles 15 décembre 
La chambre des représentants a voté hier, à l'unanimité. des 
70 membres prósehts, ‘le projet de loi qui depuis denx séahces: 
était en discussion. Elle n'à adopté ni l'amendementdo M, 'Ro- 
denbach, qui proposait d'augmenter’ de 500,000 fr, fe erbdit. 
relatif anx subsistanees, ni éelui de'M. de Haerne, tendant à; 
porter à 600,000 fr. le crédit de trois cent niille demandé poür! 
encouragement à l'industrie linière. M. le inihistre dé l'inté-: 


qu'il ne les repoussáit que” parce qu'il étäït convaineù qu'il ò 


neeessaire;: pourgue'le: zôle des borinjúnes et die la élráritó 
meso iteetten etver vete nwt EE ee 
dige tels iqierte gekverirtiherit Tash 


section centrale. M.-leministre a positivement proms d'aillénks 
qtie, sì la nécessité de nouveaux subsides lui est plus tard dè- 
montrée, il n'hésitera pas à en fairc la demande aux chambres 
sûr qu’alors comme aunjourd’ hui il pourra cordpter ‘sur ler con-: 
cours pour:une euvro'de bienfiisance étde' gönéreuse justice. 

‘La chambre a'dónc’ voté úrt eréditde qúinze cent bille fränes , 
pour mesurès relatibes'da.t sabsistances, un -crôdit de 300,000 
fr. pour Vencourägemnt ét lé'progrès de industrië lière, un 
crêdit de 150,000 fr. pour irrigations ; totàl ;' un million neuf! 
cent einqnante mille francs. : Ne EE 

Un artiele qui rerid la'loi obligatoire le lendemaïîn de sa pro-' 
mulgation a été profiosé par M, le ministre de l'intôrieur, ct! 
adopté unanimentent pir l'assemblde. Re hs 8 

La chambre exaiinera aujourd'hui, en sections , le projet de. 
loi relatif aux défrichements; c'est’ dáhië'les circonstänces ac” 
telles une loi des plus urgentes dunt il impórte gúe la promul-' 


we ee eee Te er en 






RL. ha ER Re iedreen 
Le due de Wharton, lord-licutenant d'Irlande, que Pope appelait le plus: 
scandaleur des hommes puissants, après avoir joué un grand rôle dans la’ 
chambre haute, sous tes règrtes de Charles IL, et de Jacques IL, était deve- 
venu Pennemt implacdhle de la reine Annect de ses ‘ministres. Par le joùr-: 
nal, par les plas dangereasês imenées d'une opposition violente, cé What-: 
ton entravatt um ‘gouvernement jafóur, inguiet, haîncux, mal assuré, Sur- 
tout il publiait, chaque scmaire, un journát, le True Briton, d'une vio-. 
lenee si grande, qne: bientôt le noble: pamphlétaire ne trouva plus d'ind- 
primeur qui'consentìt à imprimer. ses féuilles incendiáïres, En désespoîr de ' 
cause, lord Wharton ‘s'était: adressé’ à Samael Richardson, et éelùi-oi, ini- 
prudent pour la’ première fois de sa vie, et qui sait ? peút-être'rhsdufé pär. 
la prudence pletne de réserve ct-de-grâce du secrétaire de lord Wharton, 
qui n’était antre-qu’Addisón lai-inême, avait prêté innocemment ses’ pres- 
ses an furieux Wharton. — Le tegret ne se fit pas attendre longtemps ; ; 
déjà, au troisième numéro, le Vrai Bretón était saisi et le lord Wharton 
était eondamné À Pantende ; ‘bien plus, ce fat À'grand’peine si le malheu- ; 


mis sousla garde del*kruissierà vörge 5 mais énfin, quand il vit te regret, 
Pagitation , de remorda-de Fhonnête-1inprimtur „le migistre Juì pardonoa ; 
le ministre fit plús, il eonfie à Saniuel Rrehardson le Journal de la Chambre 
des Communes, importante pabhèätion d'un revenu assuré, d'une sécurité 
parfaite, quí rappelle ehez'nóus. même dans 'ses détails excellents d'or- 


universel. NE: e on 

‘Ne croyez pas cependant que jamais la fière et belle figure, lélòguence 
emportée, la verve-entrafnante, la vie scandaleuse, l'esprjt ‘mordant, l'in- 
fernale moquerie, le dédair princier; les’ vices‘ fdbnleux de ce dáe de" Whar- 
ton, l’agitateur:des troubles de 12723, le paraphiétaîre qut le premier ait 
ponssé à'I'ezcès la licenec'anglaise, aient été óùbliës par notre arti Richard- 
son $ Richardson n'oublidit rien dus ea Wie, ni la louange, ni l'injare; à 
vingt ans de distance ‘il”gé souvenait d'art grimuee'ou d'un sourire ; il 


Swift était. là comrae ‘pour venger Richardson et pour le faire souvenir 
ge sa vengeanee 3 Aleide de Harley, PAjar de Bolirigbroke, le défenseua 
d't pouvoir absolu (3), hardi á Î'attaque, rude à la défénse, flagellant à 





mn en ne 


(3) Apergu du caractère de lord Wharton per denathan Swift. Swift a écrit 
uu traité Que nil whig w'ost obligé d'ôtrö ôn óppositton avêc Sa Mujosté (la 
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commerce par terre ne s’est glevé qu'à 691 millions. 


Mais 
iest à remarquër que dans cè chiffre ndtre navigation réservée entre ae 






















France, de Belgique et d'Espafne' ne Hous est pas éneóre par- | 


‘allemande. 6, Bepapme. 7. Algérie. 8. Sutsse. 9, Russie.. 


rieur, en se pronongènt contre des: amendeinénts, à déclaré: ran eha haak mag? 





| première tui est indispensable á Pälimientation de nos manufactores ; d’du- 
‘tre part, à l'action des tarifs restrictifs qui ont prévalu depuis 1848 (1). 


et ne consomme que comme un petit: circonstanee be rendra tonjours leen 








gatìon ne se fasse pas attendre, car c'est une bi de travail, und 
loi d'utilité générale dont l'adoption apportera.non seuleme 
de l'onvrage à nos.plus malheureuses provinces , mais angst u 
‘subsidedo 850;000 fr: qui pernietträ de commencer sans retard 
les travaux. 6 

"M. 18 ministre des travaux publics a\atinoncé , dans cette mê 
me séance, qu”uú erbditide 2 millions sera demandè, dans quel 
qucs jours: à:lä & fe, pour l'exécution immêdiate de tra 
Vrh aan fps vi vR es Flandres. 
—_M. ld-mrifitstre Ê la jus icea présenté un projet de loi relatif 


à la répression de la désertian ; en le déposant, M. le ministre 4 
communiqué à la chambre l'arrêté royal qui retire le projef 


présenté, sur le même sujet, Fannèe dernière. 
» 









































Commerce de la France en 1845. 
L'administration des douanes vient de publier le tableau général dt 
eommerce de Îa France avec ses colonies et les puissances étrangères, pen- 
dant année 1845. _ 

Le commerce de la France avec ses eolonics et les puissances étraagères 
a porté, en 1845, sar 2 millards 427 millions de valeurs. Il s'agit, darts co 
chitfre, du commerce général qui embrasse tout ce qni est arrivé et sorti, 
par terre ou par mer, sans égard à Porigine première des marchandises, 
sans égard àleur destination ultérieure, soit’ pour Ja consomnìation, soit 
pour Pentrepôt, soit pour la réexportatien, soit pour le transit. ‘Le eóm- 
merce spécial ne comprend que ce qui est entré dans la consommation 
intérieure da royaume, que ce qui a été exporté des produits de notre:sol 

ou de notre industrie. Mt 
'ensemble du 


„Dans ce chittre de 2 milliards 437 millions. qui tige Ì 

‘cominerte-genèrat} les ot legge úiliohs, et les 
exportations pour 1,187 millions. 

Comparée à l'année 1844, l'année 1845 offre, pour les importations et 
exportations.réunies (nous décomposeruns plus tard ce mouvement), une 
augmentation de 88 millions onde 4 p. c. ct, relativensent àla moyenne 
pee, années précédentes, un accroissement de 257 millions ou de 
12p.e. Bt Anes . 

C'est surtout par mer quc s’effectue le. mouvement commercial. En 
1845, le commeree par mera été de 1 railliard, 736 millions, tandia que le 





Dansces 1,736 millions de valeürs qui ont été irmporté on exportégs 
par mer, la part de notre pavilton a été de. 808 millions ou kein p. c. Mai 


284 millions. Or, pour avoir’ la proportioh exacte de ce qui est acquúis à 
notre pavillon dans sa lutte contre le pavillori'éträïiger, il faut dêfaldaer 
ces 284 millions de la navigation réservée où Ja coneurrence étrahgère est 
prohibée.La past de nptrje pavillou,gette défalcatiun faite, niest oai qaede 
en millions contre 928 nrillions qui forment le'lot du pavillon étranger, — 
soit.30p.c. Ee 
… Plas tard, nous analyserons Îes divers éléments de ce‚chiffre , et aus 
verrons qwil a une siguification plus triste encore quc celle gui , au pre- 
mier aspect , ressort de ce rapptocheiïncat. ne 
Sì l'en cenfond les impottätions et lès expòrcatlotis , ‘voict dans qhel qr- 
dre doivent être classés tes principaar pays du- monde Ais Îensémble de 
nos sage — lei, et désormais , il ‘ne s'agit plus 'qúe du commerce 
special: ki 
A Etats-Unis, 2. Angleterre,. 3, Belgique. 4. Etats sardes. 5. ‘Association 


‘Sons le rapport des émportatjoné, l'ordre n'est plas le même: 
1. Etats-Unis. 2. Belgique..3 Angleterre. 4, Etats sardes, 5. Association 


L’ordre change égaleinent , qlánd'on examine les tablbanx aus point de 
vue ded expórlations : 1: Angleterre. d. Etats-Unis: 5.'Algérie 4. Espagne, 
Hij dissuciatios allemande, 6. Belgigae. 4. Surisb, 8. Etats sardes, 9. Gua- 
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‚premier rang comme pays importateurs. Les Etats-Ünis nous ont derd 
pour 146 millions de produits, la Belgique nous ena envoyé pour t17 
millions, Nous n'avons, nous, expédié aux-Etats-Unis que podr. 96 millions, & 
et à la Belgique que pour 57. En ce qai.concerne les Etat-Unis, cela tient, 
d'une part, áée qu'ils produisent à peu près seuls dans le monde une matière 


Pour la Belgique „- cela tiert à ce qu'elle produit comme un grand pays 
avantagcux un traité, avec gette „puissance, 
au troisième rarig eomme débouché peur les produits de Îa France. Ellea 
reu „én 1845 , pour 89 millions de välbus. Mais ee résaltat.n’a, ap fpnd 
rien ‚de bien merveilleax. ‘Nous portons nous mêmes dans PAlgérie lès 
eonsommiateurs de nos prodúits , en augmentant sans cesse Parmée qui 
Poecupe. Le jour où Peffectif de cette armée , qui nous coûte si cher ; di. 


— E'Algérie est arrivée ;déjà 





(1) On sait qae le dernier tarif n'a guêre ‘favorisd que Píntroduotion des 
‘produits anglàis. ze Sa Mert 2 


„4 





Walpole, le duc de Marlborough lui-même, Wharton enfin, Wharton qu’il 
accable sous le poids d'une verve’ intarissable:, d'une ironie que rien n’é- 
tonne, d'une colêre sans pitié et sans freig. … …— …— —… -— : 
Richardson suivit avec une joie mal dissimauléc les colères du docteur 
Swift, mais soyez-sûrs que pour avoir attendu sa vengeance plus longtemps, 
l'auteur de Clarisse Harlowe ne traïtera guêre mieux ee lord Warthon, et. 
plus tard, quand la passion politique sera refroidie, quand ces tumultes 
seront apaisés, l'historien attendri de Clarisse Harlowe se souviendra de 
l'homme insolent et fougucux quia.pensé le compromettre ; attendons 
encore, il composera son Lovelace d'après cette inmge terrible et brillante 
‘du grand seigneur qui bouleverse, ‘autour de, lui, toutes choses pour satis- 
faite sés'ràricunds et. ses àribitións d'ún instant. u 
Ce n'est pas, au réste, guc le lord Wharton ait été,lg seul patricien qui 
se soit montré rebelle à cette coristitntion anglaise, porte lnmense ee 


| quelle se'sont précipitées, comme'autant de tempêtes, toutes les oppositkans: 


qui ont agité, éclairé, iquiëté et sauvé 1Ängleteige ; ai „coutsain, Phris 
toire de eette coristitution puissante est rem gs gremples. Quel 


homme fut plas brâve et mieax né qúe ce pof geen omme, Henri, Ho- 
ward, comte de Surrey, mort sur vechalij pgr voir fait de, l'oppesitian 
toute sa vie? Perditur inter he tatsero luz. L'université d’Oxfard le: 
réclame comme l'un de ses meillégrs älsciples ; il était le derhiee dps che- 
valiers errants de l'Angleterre ; redouté des hommes, aimé des ferantes, il 
s’était rendu tout ezprès dans la Florence des Médjeis, papr y.défendre, à 
armes courtoises, la beauté de Géraldine, la-dame de ses. pegsées, la mêmé 
àqui il a adressé ces vérs touchants qu'on dirait empruntés À Pétrapque,: 

« Lie doux mois de mai vient d’entr’ouvrir te bouton de Ja vase ; ila-semé 
» sa douce verdûre sur le coteau, dans la vallée ; le rossignol paré, desa 
p robe nouvelle chanteses innoncentes arnours; la kontiaelle Faint bair 
» de son appel amoureux ; regärde ! tout chante, tout sourit, l'hirondelle 
» est venue aux vieux toits , Pabeille bourdonneautour de la ruche qu'it 
» faut remplir 5; moi seulje ne trouve niespérance ni amours.» , | E 

Eh bien, de rètour à Londres, à peine revenu dela guerre. où il avait 
conquis le très-noble ordre de lá Jarretière, le comte de Surrey est ärrêté, 
une belle nuit dans les rues de Londres, et conduit. devant ses pairs pour 
être jugé du crime de tapage nocturne. En véritable échappé de collége, 
le noble lord avait cassé À corps d'arbalète Jes vitres des bourgeois profon- 
dément endormis. Amenédevant ses juges, il s'avance, et. d'une voix où 
Y'ironie modérait à peine une pointe de colère, il prononce cette courte dé- 
fense, ce qui ne Penapêcha pas d'être condamnéà trois joars de prisog ; : 

« Milords, dit-il aux juges, à ses, pairs, il faut remonter à intention, de 4 
» mon cfîme. Si j'ai cassé les vitres de ces bovrgeeis, c'est que je voulais 


| mianerait , dl est próbable que nes importátions digaìutiavarent avec Iui. 
Ye … Gequ’il convient de remarquer, c'est ceci: ilya quelques années, les 
® Else ct notamment l’Angleterre, approvisiohnaient en grande partie 






















’Algérie. Ils avaient les avantages du marché, nous en avions les charges. 
Grâce à de nombreuses ct vives réclamations, cet état de choses a été 
E éhangé par la loi, et maintedant sì l'oecupation a encore pour nous de 
 fourdes charges, au moins hos travailleurs trouvent-ils unc compensation 
k dans là part de plus en plus large qui leur est acquise sur ce marché. Evi- 
BF demment, c'est une amélioration. h 
À Le chiffre des importations, au comnierce spécial, est de 856 millions. 
MP Les cotons ct. les.soies figurent au premier rang, puisque nous avons recu 
EL ade millions de coton et 65 millions de soie. Viennent ensuite Îes 
KR hrines, pour 50 millions, les graines oléagineuúses pour 45 millions, les bois 
MR cemmuns pour 42. millions, Ìes houilles- pour 36 millions, les pcaux brutes 
F pour 30 millions, les fils de.lin et de chanvre pour 28 millions. 
Dans le chiffre de nos exportations, qui s'est élevé à 848 millions, les tis- 
RK sus desoic jouent le premier rôle : nous en avons exporté pour 140 mìl- 
 liòris. Puis, viennent les tissus de coton pour 127 millions, les tissus de 
8 laine pour 104 millions; les vins pour 54 millions, les tissus de lin ou de 
& chanvre pour 24 millions, ctc. 
RR __Comparativement à 1844, le progrès dans Pümportation est surtout re- 
XE Marquable sur les euivres (48 p. c. d'augmentation), sur les hóuilles (26 
° P-€:).sur les graines oléagineuses (16 p. c.) 
E ; A Pezportation, l'accroissement a surtout portésur les.fils de coton et 
ä Ó e laine (340 p. c. en plas), sur les lins (120 p.c. en plus), sur les céréales 
ik 97 p. cen plus), sur les fruits de table (80 p. c. en plus), sur les tissus de 
colon (18 p. c. en plús). ak ( Presse.) 
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L Nouvelles eí faits divers. 
28 On écrit de Rome, le,30 novembre: 
\ ‘On peut règarder commie décidées les modifications suivantes dans les 
&hplois supérieurs de l'état: Le tesoriere actuel ira comme légat à Ra- 
Venne ; Monsignore Medici qui, en sa qualité de Maëstro di Camera, avait 
la charge de remettre au S, P. les pétitions qui lui étaient adressées, et de 
lu faire connaftre les demandes relatives à des audiences privées, quittera 
Eton: poste. Enfin, le chângement de position depuis si longtemps prédit da 
F'Rouverbeur Masini, aura également lieu ; il sera envayé comme nonee en 
Portugal. On désigne comme gouverneur futur Mansignori Grasselini (des 
environs de Palerme) \égat actuel d'Ancône, connu par l'énergie de son 
caractère, ses connaissances étendues ct l’intégrité de sa vie. 
On éerit de Berlin, le 9, à la Gazette de Cologne : Le conseil commu- 
nal a pris des mesures pour soulager là nrisère des classes inférienres. 
ME Elles consistent surtout à donner plus d'extension à l'établissement qui 
BR diáteibue des-soupes; de sorte que les personnes très-pauvres recevronìt tous 
les jours gratuitement une portion de soupe, et que les moins nécessiteux 
-en recevront moyennant.une faible rétribution, Des billets seront ensuite 
SE donnés, pour lesquels les boulangers délivreront du pain à un prix déter- 
FR Winé dont le surplus leur sera payé par le caisse communale. On n'a: pas 
RE Juge à propos d'établir des boulangeries coimunales, pour ne point porter 
B Préjudice aux boulangers.. On n'a pas distribué des pommes de terre de 
AR Crainte de les voir poarrir (sic). Le conseil se propose cn outre de demander 
É Au miaistère la libre entrée d'une certaine quantité de bléen farine. Tou- 
IE tefois il est doutcux que ces mesures suflisent pour conjurer la misère qui 
@st extrême, On vient de publier le rapport de Îadministration des pauvres 
BR.de Berlin pour l'année 1845 , rapport qui fait maître de bien tristes réfle- 













: tons. La charité publique comparée à ce qu'elle était l'année dernière „a 
diminaé pour ainsi dire, Les dons pieux de année 1845, ne s’élèvent pas 


töut à fait à la somme de 30,000 écus, tandis queles dépenses de ladmi- 
nistration prósentent le chiffre énorme de 413,343 éeus, Il est vrai de dire 
e'les frais d'administration pourraient être simplifiës et considérable- 
ent véduits. Ce qu’il.faut citer avec êloges, c'est la, sollieitude qae cette 
institution pdrteAil' développement intellectuel des classes pauvres. Les 
bcoles gratuites sont dans une situation très-florissante. Dans la dernière 


BUEN Ek beten 















®onscil par un don de 4000 écus fait à-la caasse, communale « 
bliothèque populaire pour les pauvres par unc société d’ 
lettres. 
= Le troisième volume de /’ Histoire de la peinture Aamande et hollan- 
daise, par N. Alfred Michiels, vient de paraître, L'anteur y passe en revne 
les, éooleg dua seiziëme sitcle, jusqu'à la naissance de Rubens : la partie la 
ls difficile, la plystingrate de son müvre est done términée, Après avoir 
décrit dns isbn _prekkièr, chapitre la merveilleuse optilenee de notre pays 
f20us Charles-Qüint et Philippe IL, il aborde lä peinture, racontc la biogra- 
hie des: artistes, juge leurs tableaux, caractérise Îeur mânière ct moritre 
 Venchäinement ‚des stylès. IÌ ne perd jamais de vue la corrélation des ou- 
Vrages’ t des’ titconstangdes politiques. On trouve à la fin du volume une 
PexDosit ion complète et änimée des ravages commis par les iconoclastes. 
Fendant ‘que Jes auteurs frangais copient‘sans cesse les articles erranés de 
\ a biagrap ieuniverselle, M. Michiels a pris pour base constante et unique 
Aes textes originans. A la scrüpuleuse exactitude du fond se joint un éclat 




















F» leur dohner:un avertissement salutaire, Regardez ! les meeurs sont per- 
% daes ; Ia vreille cité de Londres, la cité protestante est en proie aux vices 
» de la. Romé papale; en vain les pasteurs se récrient contre les abomina- 
9 tions-qui pèsent sur nous, rien n’y fait; alors J'ai imaginé cet enscigne- 
® ment inespéré ; il était minuit, ils dormaient du sommeil de. la mort, ma 
: @ pierre cst:éponbée sur ces têtes réproùvées, comme tombera sur la tête des 
E * méchants la, foudre éternelle du dernier jugement. » 
r__Qae dites-vousde ces espiègleries auxquelles le ecoupable fait prendre, 
E tout d'un coups tes dimensions d'un sermen politique? Que dites-vaus de: 
Ce pair.dij royaume, hommp. d'un oaraetère si. élevé et. d’un esprit si vif, 
Qut amuse À casser leurs vitres pour convertir des bourgeois endorinis? — 
ans ee brillant patricien, la terreur des enseignes et des rûeg de Londres, 
qui chante à tys les caïrdfours latr jacobite : Puisse le raï retrouver: sa. | 
E COuroinjey ef 4 salpe Palderman réveillé en sursaut, du : Fou-are welco- 
Ma Carles Start /ne trouvez-vous pas je ne sais quel dédain pour l’au- 
k torité, quel méprig peen lopimion, qui.nadsrappelle, sons son plus konnête 
vie aventureuse de Lovelace? Car voilà toujours où nous voulons 
KEN vepis £ dans nos recherches, nous vonlons découvrir Richardson, Love- 
Re 
















e. 


Iarlowe, tous:nos héros, et vous verrez qu’avec un peu de 
vbs les refrouverez, les uns ef lcs‘ätites,? dans les livres, 
les-uages de cette sóciété anglaise sous le règne du 
Boi Georg! ros de Shakspeare qui dit quelque part: Pous et 
Moi nous ne pow g teïês däns le cercle étroit des meeurs d'un 
dys / Le prince de Danenfäprok en parle bien à son aise, mais au contraire 
\aque. houwe vivant. en_ce inonde obsit, quel qu'il soit, non-seulement 
Aux meeurs dela patrie, il obéit même.aux habitndes du sol qu'il lrabite, 
ax inflaences-de la lot qui le protége, de la vilte:qui le dèfend. Quelle était 
‘ Sepondant cette société anglaise au milieu de laquelle nous allons trop an 
jy sard ? — Ilnous sera facile de nous en rendre compte, avecun peu de 
Anê volonté. 
Ne remontons pas:plus loùn qe”en 1694, à Y'ineendie-qui dévora White- 
all. Cet incendie da Ia royale maison.babitée pap, tant de monarques. an- 
Blest fanrai au docteur Swift-un: vaste sujet de satire, ef dans cette satire: 
te résame, en quelgucs vers, cette partie: de I'histoise snotderne:de:l"Anple- 
Pre qui commence au règne d'Elisabeth, — 4 White-Hall, élevé par les 
de Mains impics de Wolsey,'fe cruel Henrf VIII y tint sa cours entre ces mu- 
AR lletssanzpitië et‚shns-hoùte, cet'aflfeux tyrâna sifûé la mort de ‘plas 
mm. mille martyrs. Dans ces lieux solennels, le fafble'Edouard êt la ‘su- 
 Rünaldtiauaa- Mor: ploté, les-insensés | leura.:saintes innovations; 
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Ì Bie ia onl re 
EO Bli » dine Alle de són père, en vraie Fùdòr qüelle &tait, la reine 
Elisabeth zo dressa,! ici même, au mivchú de son ttône royal, un'trône 






et un attrait de forme peu ordinaires, qui rendent éc livre ascessible à 


toutes les intelligences. 


— Nous avons annoncé que 400 navires étaient retenus à Constantino- 
ple par tes vents contraires ; nous apprenons par le dernier paquebot du 
Levant, que tous les nävires retenus depuis longtemps au bas du Bos- 
phore , à cause des vents contraires, avaient pa enfin pénêtrer dans la 
Mer-Noire et se.diriger, par un temps favorable, vers leurs destinations. Le 
plus grand nombre allait chargerdu blé à Odessa pour Livourne, Gênes et 
Marseille. — Par le prochain courrier du Levant nous apprendrons Varrivée 
de ces navires sur les lieuz. me 


— On lit dans un journal anglais : 

Il va quelques jours deux chasscurs se promenant au bord de la mer 
avec un chien de Terre-Neuve apergurent à une certaine distanee un énor- 
me poisson qu’ils ajustèrent : à peine le coup fut parti que le chien de 
Terre-Neuve s’élanga à la nage ; il attrapa le poisson par la queue. Celui-ci 
d'un bond s’élance hors de l'eau se débarrassant du chien, le chien le 
vattrappe par la tête, tons deuz plongent dans Peau qui tourbillonne; le 
chien reparaît bientôt trafnant sur le rivage son ennemi qui était un requin 


de 5 pieds de long. 


— IÌ semblerait que dans cette saison, les plus intrépides nageurs, les 
plus chauds partisans des bains de mer doivent avoir abandonné depuis 


‚ longtemps les plages si recherchées pendant Pété. Les habitants d'Ostende 


n’ont pas dû être peu étonnés de voir dernièrement un jeune homme de 25 
à26 ans, d'une complezion grêle, d'une apparence débile, arriver dans 
leurs murs, se rendre sar les bords de la mer etse précipiter courageusc- 
ment au milieu des vagues. Chaque inatin, depuis ce jour, le même jeune 
homme renouvelle la même expérience, et la température glacée de la der- 
nière semaine ne l'a point arrêté. Ce jeune homme qui ne eraint pas de 
prolonger la saison des bains de mer jusqu'au milieu de décembre, est un 
„professeûr de 1’ iniversitt de Bonn auquel: Iés“inédecins, ont ordonné cet 
énergique remède pour guérir une maladie de nerfs qui le faisait cruelle- 
ment souffrir. Il paraît que le malade est très-satisfait de ce traitement, 
devant lequel, sans contredit, bien des gens auraient reculé. 

— Dans un orage qui ravagea Zante, un jeune homme fut atteint de la 
foudre et tué sur le coup. Lorsqn’on proeéda à Pexamen dn cadavre, on vit 
autour des reins une bande de toile serrée et dans la doublure de cette cein- 
ture on trouva quatre pièces d’or ; celle-ci ne présentait pas la moindrg tra- 
ce de brûlnre; sur le pied droit une blessure de plas d'un pouce de longueur. 


fit présumer que la foudre avait pénétré par cette extrêmité, et son passage | 
était tracé tont le long du cadavre ;la jambeet la cuisse droïtes, le dos, | gn 8 neden hen be tet ze 
 cevantde l'émotion de son interlocateur, c'est. done vous qui 
tavezde si gentils refrains à charmer les oreilles des pauvres 
 reclus ? 


Jusqu'à la’nuque,étaient fortement colorés de brun noirâtre, et dans toutes 
ses parties la peau présentait de petites déchirures dont les unes étatent 
ramifiées. hed ek gen 

Les poils étaïent presque tous brûlós, ainsi que les soarcils, les pänpières 
et les cheveux. particulièrement derrière la tête. De petites taches brunes 
de la forme et de la grandenr d'une lentille étaient disséminés sar la face : 
enfin le cadavre avait au milieu de l'épaule droite sig cercles qüï conser- 
vajent leur couleur de chair et paraissaient plus tranchés sr la peau noirÂâ- 
tre. Ges clercles l'un à la suite de autre, se touchgnt en uu point, étaient 
de trois grandeurs différentes qui correspondaient exactement aux dirnen- 
sions des monnaies d'or que le jeune homme avait dans sa ceinture. Cet 
effet de dessin cst à ajouter ax opérations curieuses que le tonnerre cxécu- 
te et quc M. Arago a si bien décrites. : 

— Vive Pempereur\— Eh mon Dieu ouif il est mort depuis vingt-cinq ans, 
et l'on crie: Vive Pempereur ! et on le criera longtemps encore, s’il plaît à 
Dieu, Le jour de ses immortelles fanérailles, en présence même de son cer- 
cueil, cinq cent mille hommes ont poussé ce cri. Jamais tutti ne fut exécuté 
avec cette vigueuret cet entrain. En vérité, je'èroïs que si Hudson Lowe eût 
été là, pour ses péchés, il eût crié comme les autres: Five Pempereur! 

Ceci n'árien d’hostile au gouvernement qui a relevé.sa statue, qui a rendu 
ses cendres à la France, Libre à chacun de crier : Vive l'empereus / mais encore 
faut-il choisir pour cela un temps et un lieu convenables. C'est pour avoir né- 
gligé cette petite prócaution que Léonidas Boulanger se trauve traduit devant 
le tribunal correctionnel de Paris, saus la prévention de tapage nocturne, 
‘troublant la tra Ki fi bh mat hd 




















AOT EED PE 
Main is 5 } 6 «Gul ofators 
KS Wjoure pour, même délit, te : 
{_ Boulanger. C ‚chacun son gòût; est-ce que vous aïmeriez mieux 
m'y voir pour vol ou paur assassinat ? Merci, Léonidas Boulanger ne mange 


pas de ce pain-là. Engagé volontaire en 1811, entréauz vélites, ex-maréchal- 
des-logis aux dragons de \impératrice, et l'on vent m'empêeher de crier ; « Vi- 
ve Vempereur P… » Jamais, jamais. Je Pai crié sous la restanration, à preuve 
que ca m’a valu quatre mois à la Force; je le crierai toujours. 
‚ML le président. — Ce n'est pas pour avoir crié Vive Pempereur qu'on vous 
p arrêté, c'est pour l'avoir fait la nuit, pour avoir résisté aùx préposés de l’oc- 
troi d’'abord, puis aux hommes de garde qui voulaient vous conduire au poste. 
|_Un brigadier de l'octroi, — Le dimanche en question, je ne me rappelle plus 
a date, mais c'était en octobre, entre minuit et une heure, étant de service à 
a barrière de Belleville, nous entendons venir de loin le prévenu qui menait 
grand bruit et criait vive 'empereur à réveiller des morts. Comme il avait un 
panier, nous voulûmes voir ce qu’il y avait dedans; ils’y refusa, puisil nous 
dit : « Criez vive l'empereur et je vous le montrerai, sinon, non, et vous êtes 
des Cosaques, des hulans, des insulaires, ete,» Comme il s°y obstina et que 
mous n'’élioos pas là pour obéir à ses injonctians, nous dâmes requérir la garde. 
Un caporal. — Sur la-réquisition des employés, nous leur prêtâmes main 
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» pontifical ; reine et‚pape tout ensemble! Gloire ternie par le meurtre d’u- 
» ne reine d'une speur. Vint à son tour le Cromwell, Pusurpateur qui tue 
»etqui disperse; mais à son tour aussi reparut à White-Hall le fils de 
» Charles Ier, ce Louis XIV manqué qui amenait à sa guite, avec les ven- 
» geances et la peste, les boulfons, les menteurs, les parasites, les flatteurs ! 
b Adieu done, ó White-Hall, étable d’Augias, car cette fois, de cette ceu- 
» vre de purification impóssible (Herenle serait mort á la tâche, le ‚grand 
» Nassau eût succombé), voici la tlamme dévorante qui s’acquitte en sou- 


_» veraine vengeresse ! Disparaissez , avares et mercenaires faiseurs de pro-” 


»jets, courtisans ‘vendus ou à veridre, patriötes gen donnertez la patrie 
» pour une guinée, lâches, menteurs, concubincs, disparaissez } Votre toit 
» superbe s’écroule, vos marbres se calcinent, votre Sodome s’abîme dans 
» les flammes, le nid obscène de tous ces vicestombe éerasé dans Îe brasier 
» de eê paradis infernal:! » À 
Certes il y avait du Juvénal dans cette indignation d'un noble ceur, et 
il nous semble que cette indignation vant bien une page de l'histoire; 
pourtant Pkistoire ‚ne ‘nòus manque pas à ces châtiments salutaires, ct elle 
peut hous ezpliquef®une fagon très-claire comment donc l'auteur de 


lier tant ‘de détails des viees impitoyables à un si grand fonds de bonté ct 
de bienveillance ;-comment, pour rester fidèle à la vérité, il a pu introduire 
dans son livre éès-meurtres, ces crimes, ces orgies ; comment il s’est dé- 
eìdé, lui, Ame piéuse et honnête, à placer cet ange nommé Clarisse Harlowe 
parmi les Babyloniennes de la pire qualité, et prostituer cette image di- 
vine anx serviteurs de Satan (servants of Satan). — A coup sûr, sl nous 
isolons Lovelace des moeurs dont il est sorti, nous ne comprendrons ni sa 


perversité précoce, ni sès licences, nises blasphèmes, ni son ricanement in-_ 


supportable, ni son dédain pour toutes les löis divines et humaines. — 
Je crois en vóus, dieu d'Epicure, je crois en Lucrèce, pour ce qui vous re- 
arde. : 


Salut, horreurs! salut, empire de Satan ! et vous, profondeurs de Ven- - 


fer! Ainsi parle Byron, ainsi-a parlé Milton, ainsi devait parler Lovelace, 
le Satan anglais, nd : 

Et comment done, en effet, s’il n°y eût pas été autorisé par les meeurs, 
les ezemples, les discours qu'il avait sous les yenx, Richardson, cet hon- 
nête homme qui était déjà un vieillard, père de famille, un peu magistrat, 
Âme candide, éeeur honnête et pur, aurait-il Jamais osé agiter d'une main 
si complaisante cette pure crême de eantharides ? Comment, dans un livre 
destiné aux plas honnêtes jeunes filles de la chaste et correcte Albion, Pau- 
teur de Clarisse Harlowe aurait-il osé conduire ses jeunes lectrices:dans 
eette abominable maison de bon aceueil ? Out certes, 1l fallait que quelque 


forte pour effectner la visite du panier, 
Gelut-ci profita de Poccasion pour se sauver, ce quj, 
si grande colère, qu’il nous accabla d’injures : mech 
blancs-bees, ‘propres-à-rien, etc. Nous fûmes obligés 
mais avant de nous y accompagner, il prétendait 


matin, que le sommeil la vaincu, et nous à ainsi 


ion spe: 
|d'úd eóap 


NA „16 
ar ESR 


] E « ale « ten: E is. nue d 
Clarisse Harloiwe oscra plus tard, el sans blesser les meeurs publiques, al- ° Gros dh la vante Babylone, 1e anealent Hand de elanler depuis ge 





qui ne contenait qu’an gros chat blanc. 
mit le prévenu, dans ‚une 
ants conscrits, Jean-Jean; 
de lè condaire au poste ; 
, nous fbreer.tvus à. crier : 
Vive ompereur! Quant à lui, mis au violon, il Pa-erié Jusqu'à cinq heures du 
permis de dormir un peu 
nous-mêmes, 
K. le président. — Vous entendez, Boulanger, qu'avez-vous à dire ? 
Boulanger. — J'ai à dire qu’ilsont tort d'ustiner un hoinafs dàns Te vin : 
ils pouvaient-bien crier un peu: Vive lempereur, pour me faire plaisir, ca ne 
leur aurait pas écorché la bouche. Les habits verts, je ne dis pas, ga n’à jamais 


{ porté qu'une lardoire ; mais les habits bleus! ga n'est pas des soldats fran gais 
j qui refusent de crier : Vive 'empereur ! Ce sont des Suisses, des petits Suisses- 


et voilà tout, 
1 le président. — Le tribunal veut bien encore, cette fois, se montrer in, 
dulgent; il ne vous condamne qu'à 24 heures de prison et 16 francs damènde. 
Boulanger. — 24 et 16, 40; ôtez 4, reste zéro. Vrai, ga n'est pas cher. C'est 
égal: Vize Pempereur ! (La Prance.) 


| 
VARIETES. 
50) Dever 
LA TOUR DE GUISE. 
(Suite et fin. — Voir notre n° d'hier.) 


L'eil pergant du prince s’'arrêta aussitôt sur cette nouvelle 
physionomie, et‚ bien que rapide, cette première inspection 
commenga à dissiper les fàcheux soupgons qui plânaient dans: 
son esprit. ° 

C'était, en effet, un homme d'une figure. ouverte, joviale, 
d'une taille au-dessous de la mayerine, mais- bien prise, et dont 
ensemble offrait un: mêlange de force, d'activité et d’intelli- 
gence telles, qu'un éclair d'espoir passa dans les yeux du prince 
et les fit briller de tant d'éclat, que Verdier, ne pouvänt suppor- 
ter davantage cet. examen muêt, se sentit-rongir et baissa la vue; 

_— Eh bien, messire, s'écria le jeune duc avec bonté, s'áper- 


— Monseigneur m’a donc entenda ? répondit le chanteur 


d'une voix émue, en jetant au prince un regard d'attendrisse- 


ment et de finesse à la fois. 


— Avec un vrai plaisir, répondit le noble jeune homme, qui 


n'osait comprendre encore. C'était merveilleusement chanté, ct 


les parolës slirtout m’ont semblé d'une doucenr infinie. Ë 
— Comme tout ce quivest vraiment parti du cur, répondit 


_vivement Verdier. 


— Et elles sont P… Ne VER: ie 
— De moi, monseigneur! Ét un régard plus significatif que 
le premier accompagna la réponse. EE 
— Quoi! s'écria le jeune prince(la pétulance habituelle de 
son caractère lui faisait oublièr' touté pradence, et même les, 
eraintes qui l’agitaient un instant auparaváut), vous leserviteur 
d’un hérétique ! Vous dont le père fat frappé par les ligueurs, 
vous avez conqu.… nes 
— Une vive passion pour les arts, DN le 
restement Verdier, coupant court à pette dängerense explica= 
borst ede en de dem oes levert Dena Ie arte 
-d'@il Votre Altesse ne doit pds en être btörinëe : 

nous autres méridionaux, nous naïssons avec l'amour de la mu- 
sique, de la poésie : et, continua-t-il finement, bien que les 
eirconstances qu'elle vient de rappeler n'aïent pas permis à 
mon pauvre père de soïgner mon éducation, elles n'ont pu 
êtouffer en moi ce germe naissant que les loisirs de ma vie ac- 
tuelle m'ont permis dedêvelopper. Si vous vonlez bien me le 
permettre, je puis vous prouver, prince, que ceci n'est point un’ 
jeu de mon imagination gasconne. 


ù 





Saisissant alers son lath, il commenga à l'sceorder, laissant 
le jeune prince dans un état d'émotion et de perplexité factie’ 
à comprendre. nd & ee 
Une brillante introduction en arpêges s'échappa aussitôt de. 
l'instrument sous les doigts agiles du guitfdreo, comme une 
gerbe éblouissante du milieu de laquelle s'élève une voix douce 
et sonore, La forme du morceâu était une sorte de halfade fort 
démenee se fût emparée de la nation anglaise, à son heure la plus superbe 
de toute-pnissance et de grandeur, pour ressembler si peu à cette Angle- 
terre que dit Shakspeare : un nid de cygnes, au milieu d'un vaste étang !: 
« Dans l'ombre obscure de la nuit, nous avons cru entendre les dyguúes 
chanter sur les caux de la Tamise, » a dit Milton (8): — —- 
Si done nous passons de la satire du doeteur Swift, éertte' sud Yinspira- 
tion de la bile, au récit moins violent et plus sérieux de YPhistoire, aä 
nous sera très-facile de vous dire pourquoi, à cette heure, sur la Tamise 
chargée de nuages, les eygues ne chantentpas. rn de dee 
Les cygnes ne chantent plas sur la Tamise, depuis que l'anarchie et la 
débaache ont passé des meurs sur le théâtre, depuis que le luxe envahit 
chaque maison, depuis que l'ivrognerie est devenue une passion et un he- 
soin, la luzure une récréation presque innocente, depuis que Vindifférence 
et le libertinage ont remplacé lexaltation religieuse et laustérité morale, 
depuis que les plus jeunes seigncurs vont de pair avec les gentilshommet 
du clair de lune et des grands chemins. Voilà pourquoi les eygnes no chag” 
tent plus sur la Tamise. Ils se sont épouvantés des agitations et des digrft. 











tanration de Charles IL, doublement scandalcuse, a apporté ax 
quolibets, les obscénités, l'emphasc, Pironie, le vice au grand 

épouvante le chant des cygnes, ce sont les eicès de la pamglgäspite. ou par- 
lée, les qúölibets à double sens, les grossièretés du doven de. jaint-Patriek, 
par exemple ; c'est Ja fantaisie décolletée des meeurs de hazes II , ces vi- 


À ch ) a 
ces venus de France, la reine Annc' les tolérait, gedijen be les haïssait 
pas; mais cependant — écóutez! — voilà comnredt Bevdit mourir le Ficen- 






cieux monarque qui déshonorait par la döbamêhefä, déeapitation da roi 

Charles Stuart : EE 
« Je n'oublierai jamáis la luxure, les grafpaations, le jeu, le mépris de 

» Dieu (c'était un disnnid soir) dont jg Éaa-le tósaoin, il y a sept jours, Le 

» roi folâtrait avec ses filles de joie :-Ja Hor mouth, „la Gléveland, la Maza- 


» rin et deux on trois autres à peinë yétaas;.nn jeuge poête de. Fránee,le 
E dans la galerie adjacente ; 


ki 
» luth en main, chantait de pafaûtée paroles 
« quelques favoris, assis ou Bedevere Autour d'une table chargée dar, 
» se disputaient, les cartes ela ridiù, uh ‘nièneeau de deux mille livres ster- 
» ling. Six jours après;ichdbsbtië; maîtresses, argent, favoris, fdveur. tou- 
p tes ces licences abuminables, tout se taisait ; le roi Charlés était devenu’ 
» une poussière pour le tombeau (5). » (La suite à demain.) 





(4) « Nos efiam in nostro modulantes famine cycnos 
» Credimus. » 
(5) Journal d'Evelgn. 


én vogue alors. Dans cette espéce d'odyssée musicale, le chan- 


teur parcourut rapidement les différentes phases des malhenrs 
du temps ; mais quand sa voix vibrante vint à chanter, au mi- 

lieu de tous les erimes qui ensanglantèrent cette triste époque, 
celui qui frappa le malheureux Guise, elle prit un tel accent 
de passion, elle rendit avec une expression si déchirante les 
douleurs de \'iltustre victinie, que l'émotion qui l'agitait, 
comme un cercle magnétique, sembla ceindreet animer tout ce 
qui l'entourait. 

Cependant, lorsque, sa ballade terminée, le chanteur posa son 
lath encore frémissant pour chercher l'effet qu'il avait produit 
et les applaudissements qu'il devait espérer, un silence absolu 
répondit seul à son attente. Le jeune prince avait la tête ap- 
puyée dans sa main, et des Tarmes brùtantes, sillonnant ses 
joues pâles, attestaient senles la profonde motion qu'il ne 
eherchait plus à contenir. D'un geste passionné, Verdier saisit 
sa mainet la porta respectueusement àses lèvres, « Espôrez, 
tui dit-il d'une voix si basse qu'à peine elle ètait perceptible, 
espérez, vos amis veillent sur vous, Monsieur de la Chastre. » 
Le prince tressaillit… 

En ce moment un léger coup frappé àla porte avertit les 
deux interlocuteurs de se tenir sur leurs gardes ; mais, avant 
quel’archer, chargé d'un message du gouverneur pour Verdier, 
eût pu apercevoir ce gronpe intéressant, le chanteur avait en 
le temps des'éloigner pour prendre une attitude plus con- 
forme au rôle qu'il était venu joner-près de l'illustre captif. 
Bientôt il sortit, accompagné d'unede ces bénédictions inté- 
rieures dont la connaissance l'eût largement récompensé de 
son gêénéreux dévouement. 

Laissant le jeune dac, le eceur rempli d'espoir et d'anxiété, 
plongé dans une profonde préoccupation par cette comrauni- 

eation si raal à propos interrompue, retournons à notre virtuo- 
se. Verdier, qúi, ainsi quê nous le savons, était fils d'une vic- 
time de la Saint-Barthélemy, entra de honne heure au service 
d'un grand seigneur huguenot, 
__Cescirconstances, qui faisaient la sécurité da sieur de Rou- 
‚vray, devaient aussi naturellement rendre Ic prince circons 
pect, et laisser presque inexplicable le dévouement que lai té- 
moignait Verdier ‚ mais cet homme, dont l'âme;, naturellement 
grande et généreuse, était encore adoucie par la culture des 
beaux-arts, ne put envelopper, dans la haine qu'il devait por- 
fer aux assassins de son père ‚ un jeune prince, complêtemeut 
étranger à ce meurtre, et dont les infortunes immêritées atti- 
raient les regards et sollicitaient la pitié de tous. Si on ajoute 
à éeci que Verdier, bien que vivant parrai les protestants, était 
catholigne au fond du creur, qu'il avait apergu qu lquefois le 
jeune daptif'à travers les barreaux de sa prison , et que sa beau- 
té et sa’ pâleur maladive avaient acheve d'intéresser l'esprit 
naturellement romanesque et l'excellent coeur de notre vir- 
tuose , on ne sera plus étonné d'une sympathie que tant de cir- 
éonstances concouraient à fatre naître. Elle vint d’ailleurs à la 
connaissance, des amis du prince ; ceux ci n’onblièrent rien 
pour entretenir de pareils sentiments chez Ini, et le mettre en 
rapport avec le marqüis de la Chastre, qui, commandant à 
Bourges póur la Ligue, n'attendait #fu'une occasion propice 
pour teúter un coup de main en sä faveur. 
ù'gut:pas de peine à entrer dans une conspiration dont le but 
êtait la délivrance de celui auquel il s'intéressait si vivement. 

Pendant plusieurs jours, le joneur de lath revint souvent 
voir le prisonnier, sous prétexte, ponr justifier ses fréquentes 
visites, de Ini enseigner son art, Íl trouva done moyen de Ini 
Commaniquer successivement tes bases du complot, de la,nar- 
ration Âuquel il avait été si malencontreusement interrompu. 
M. de la Chastre avait, en effet, chargé Verdier d'assurer le duc 
qu'il alfait tenter un dernier effort pour sa délivrance ; qu'il 
enverrait une troupe aux environs de Tours pour le recueillir, 
d"i’il ne s'agissait plus que detrouver un stratagême pour trom- 
per la sarveillancede ses gardes, et qu'une fois hors de la tour, 
fa disposition des lieux favorisant sa fuite, il lui donnerait les 
imóyens de rejoindre son escorte. EE 
_ Pour comprendre les chances desurcès qnece plan prêésen - 
tait, il faut savoir qu'à Fépoque où ces évónementsse passaient, 
Ía ville de Tours était entièrement ceinte de hautes murailles 
flanquêes de fortes tours de distance en distance, et qui, bor- 
dánt les quais le long du fleuve, venaient se lier aux fortifica- 
ttons du château. La défense des portes était confiée à la 
garde bourgeoise et aux archers du roi. Elles êtaient ouvertes 
pendant le jonr ; toutefois, lorsqu’arrivait heure da diner, 

pour ne pas être surpris et intérrowpus pendant cette intéres- 
sânte occupation, les portes étaient fermêes et les clós portées 
chez le maire. Or, nos bons aïeux dînaient à cette épaque à 
l'heure où aujourd'hui un homme qui se respecte peut à pei- 
me se permettre de demander son déjeuner, c'est-à-dire de 
onze heures à une heure après midi. Verdier instruisitle prin- 
ce de cette circonstance quite mettraità t'abri d'une poursuite 
at mins instantarige, et lúi laissernit le temps de gagner du 
térrain. 11 ne s’agissait plus que de trouver un moyen de sortir 
dla tour, chose rendue très-difficile par la surveillance qu'e- 
nt le gouberrieaf et les nombreus postes établis dans le 
hâtssn Notre chanteur cependant pria le duc de s'en reposer sur 
lui, et pgn.à. peu sa confianceet sa joyeuse humeur fintrent par 
gagner lelpgäsonnier et lui faire-partager ses espérances. 
Souvent, lasbir, avec deux serviteurs fidèles qui lui ètaient 
westés, il s'entveignpit de ce projet de fuite dont l'approche Ini 
faîsait battre le dop. C'était une idée fixe qui l’accompagnait 
jusque dans son Sèhimeil. Parfois, il s'éveillait en sursaut, 
efoyant s'entendre apgêlér par son fidèle guitariste, et saisissait 
à Ta ‘hâte ses vêtements Pike fnir : tantôt il reculait devant les 
difficultés de l'entreprise é}s dangers qui menagaîent le pau- 
vre, chanteur, dangers qu'il 8@mblait conjurer par son insou- 
ciante gaîté. Rs 
Un jour, il le vit entrer dans sà-retraite, le front plus sou- 
cieux que de coutume, malgré le soin’ (fl prenait pour dégui- 
ser la préoccupation qui l'agitait. Tltenait d'une main son 
luth favori, de l'autre sa barette, salud lÉ'prince et posa son 
instrgment sur un séige; mais, avant qui éût pn expliquer 
ed prince, qui l'iriterrogeait du regard, le sujet de V'aniration 
ánpsitée répandue sur ses traits, un bruit de pas se Át entendre, 
ette gouvyraeur, entrant brusquerment , s'écria sans autre 
é ed : BE : Ee 4 raed: 
= Eh ! imessire troubadour, encore iei !… Assez chanté, s'il 
‘vous plaig } voulez-vousdonc à la fin me faire penser que vous 
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jj "-Fas amis vous attend 
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rbe fons, dit le duc’ reprenant ga vive 
_meurd’autrefsis, vite, appelle Pierre... 


Verdier pâlit. 

— Cependant, messire, dit le jeune prince venant à son aide, 
n’avez-vous pas permis P… : 

— Sans doute, sans doute, répliqua \'intraitable de Rouvray, 
d:temps à autre; mais ce n'est pas une raison pour roucouler 
du matin au soir. D'aillears, dit-il entre ses dents, certains 
avertissements… Brisons-là au surplus, et marchons, ajuuta-t- 
ilen se retournant vers le chanteur encore troublé. 

— Adieu dane, monseigneur, dit ce dernier d’un ton moitië 
attendri, moitié enjouê ; puisqu'on ne me laisse pas achever 
V'éducation de mon élève, an moins me sera-t-il permis de lui 
léguer mon instrument. Vous pourrez, ce me semble, en jouer 
seul maintenant, ajouta-t-il avec son fin sonrire. 

— Merci, mon digne maître, répondit le jeune due, je n'ou- 
blierai jamais que vous seul ici avez apporté quelque adoucisse- 
ment à ma triste captivilé. 

— C'est bon, c'est bon, reprit le gouvernear, attendez donc 
qu'il vous soit permis d'avoir de la mémoire ; et, passant lui- 
même la mandoline au due‚il sortit entraînant Verdier dehors, et 
refermant sur lui la porte de la chambre, comme pour servir de 
confirmation à ce grassier sarcasme. : 

A peine se fureut-ils êloiguós, que le prince, tronblé par les 
regards de Verdier et je ne sais quel vague et mystérieux pres- 
sentiment, se saisit-machinalement de ce lath, senle preuve ma- 
térielle que tout ceci ne fût pas un rêve. Puis il promena nêgli- 
gemment ses doigts sur, les cordes, comme si leur voix devait 
lui révêler le derniër mot de V'énigme qu'il ne pouvait pèné-. 
trer. O surprise ! le Inth pesta magt. Éperda, horsde lui, le jeu-, 
ne prisonnier Írappe le, bois de l'instrument, ses mains trem-, 
blantes interrogent ses flancs.… Mais qui pourrait peindre ‚son 
saisissement , sa joie |… Une longue échelle en soie tressée , 
artistement enroulèe dans l'intérieur, s'en échappe, et. an 
billet tombe à ses pieds. Incapahle demaîtriser les puissantes 
émotions. qui l'agitent, le jeune prisonnier bandit, comme s'il 
sentait déja le sol de la liberté ; et appelant à voix basse’ sbn 
fidèle serviteur: Gauthier, Gauthier, s'éeria-t-il, viens, accours, 
vois, done !… Puis il seconait léchelle libêratriee dans une 
ivresse qui tenait du délire. Ns 


Des paroles incohêrentes s'échappaient de. ses lêvres.… — 


Verdier, mon sauveur !…. — Mon Dieu! dit-il… et sa fervente. 
et silencieuse prière monta vers les cieux. Puis, comme revenan! 
de sonextase: De 
‚ — Eh bien! à 'ceuvre done, à l'eeavre, paresseux! 

_— Mais, Monseigneur, lisez dono ce qu'on vous éerit ! 

_— Tu as raison, c'est }’ émotion, la joie. Oh! Gauthier, nous 


allans done revoir le soleil, les prairies et ‘les belles châtelle- | 


ries, mon Ganthier. pe 2 
_— Patience, patience, monseigneur, nous ne sommes pas hors 
de ce donjon maudit ! ie 
— Lis donc, bourrean, lis done… ah! pardon, mon pauvre 
ami, s'écria-t-il, riant de la figure décontenancée de son vieux 


‘serviteur, j'oubliais… Tiens, écoute; et il Int d'une voix émue 


les lignes suivantes, miri pàtaissaient tracèes à la hâte: 
« Faites diligence. Attachez cette corde à la fenêtre de la ga- 
»lerie; une fois en bas, prenez votre course le long du quai. 
t arg Blessis. Adresse: et 
nd ke ad ied leng Hls her 
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— Mais, monseigneur, la galerie est occupée par vos gardes, 
faites bien attention, vousaltez peut-être tout gâter ! 

— Laisse donc, vieux trembleur.… Oh! sentir le bonhear, la 
liberté, là, lá, à deux pas de moi, et ne pouvoir les saisir! Périr 
en touchant le port, et penser qrie ma délivrance est dans mes 
mains, s’éeriait-il agitant convalsivement la corde qu'il tenait. 
Non sans doute, il ne sera pas dit que je ne me serai pas venu en 
aide à moi-même.… Oui, c'est cela… non ! impossible… si pour- 


tant !. . Krêva nn instant… j'y suis, s'écria-t-il en se frappant 


le front. Adieu Rouvray et ton infernale prison ! etil bondissait 
dans une joie d'enfänt. 

— Mais l'heure. 

— Ecoute ! s'éeria-t il, Iaï saisissant fortement les mains… 
Et l' horloge de Fanti-gue églis » consacrèe à Saint-Martin fit en- 
tendre sa voix lointaine „ en même temps que le mouvement de 
l'intérieur avertissait le princede la fermeture des portes… 

— Alerte ! alerte ! mon vieux Gauthier, prépare tout poar la 
fuite et tiens-toi prét au premier signal. Pauvre hi mme! dit- 


il, suivant de l'ceil les mouvementseffarés du vieux serviteur, 


panvre homme ! il est usé ! Et il sortit vivement. 

En passant dans la galerie, fermêé à san extrêmité par une 
porte solidement barrêe et éclairée par deux petites cruisées en 
ogive donnant sur la Loire, le prince la trouva, còmme à l'ordi- 
naire, occupée par les archers dela garde. « Durant les loisirs 
de sa langue détention, il aimait à s'entretenir et. à s'esbaêtre 
avec eux, (dit le chroniqueur Palma Cayet, à qui nous avonsem- 
prunté le cadre de,cette nouvelle); inventant toujonrs quelque 
exercice nouveau pour passer le temps, ainsi qu'il avait fait 


nelques jours auparavant, s’'advisa de jouer encore avec enx à ! 
q Pp hd 8 


qui mansterait le plus vistement à clochepied les degrés, depuis 
le pied de la montée jusque. au haut de la galerie qui regardait 
sur l'eau. » 


‘Le dne, qui était fort leste ‚ eut bientót dépassé les compa- 


gnons momentanês d'un jen moins puéril au fond qu'il ne l'é- 


tait en apparence, et arriva avant eux àla porte; puis pour ne. 


pas donner lieu au soupgan et laisser le loisir nécessaire à ses 
domestiqnes, il recommenga, et, les ayant cette fois devancés 
de heancoup, il s’élanga dans la galerie en verrouiltant la porte 
sar lui et poussa un grand éclat derire, afin. de laisser croire à 
la-continuation de la-plaisanterie. ik 


— En avant! en avant! s'écriá-t-il, au nom de Dieu! Et sans 


donner à ses serviteurs le temps de la réflexion, il rejeta l'é- 


ehelle déjà attachée par-eux à la Croix gothique de la fenêtre 
et se mit àdescendre par cet escalier iimprovisé avec l'agilité 
d'un chat sauvage. Surcesentrefaites, les gardesarrivés à la 
porte le priaient d'ouvrir; puis, après quelques minutes, sc 
mirent à frapper. rudemênt. — Frappe, disait le prince, conser- 
vant tout son sang-froid au milieu de cette périlleuse situation ; 
frappe, les oisillons sont envolés. i ak 
‘Bientôt les gardes, commengant à se doubter de quelque chose, 
coururent à un appartement de l'étage inférieur et apercurent 
le duc de Guise, jonant un autre jeu suspendu entre ciel 
et terre. Ils se mirent àcrier : « Arrestez M. de Guise qui se 
saute / » Mais les bourgeois étaient à table et n'entendirent mie; 
la garaison du château prit l'alarnieet se mit à courir en grand 


| désordre sar les remparts cf vers Ies portes de la ville. 


\_Ôp Vrijdag 18 december 1846. (N° 20 in het abonnemeft.} > 
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En ce moment, le duc prenait terre, et sanss'amuser àregar= 
der si ses gens le suivaient, s'ólanga sur le quai, descendit éé * 
passa sous la première arvhe du: pont qui ‘existait alors en face” 
da château, et que Ía Loire, en se retirant, avait laissèe à sec. 
Pendânt ce temps, I'infortuné Gauthier, que són âge rendait ;:4 
moins leste que ses compagnons, effrayé par les cris et le tumulte' <5 
toujours croissant, laissa échapper la corde tutélaire, tomba der 
vingt pieds de hant, et, chose inouie, se relevant sain et sauf, « 
mit à courirsans chapeau à la suite duduc quiarpentait gailla 
dement les bords du fleuve,.dans la-dircetion da faubourg Lari: 
che. Ils tournèrent ensuite vers le château du Plessis-les-ToursÂ 
distant d'environ un quart de liene, tarrdis que les bourgeo 
ébahis, qui, du haat des remparts, assistaient, spectateurs for” 
eêment inactifs, à cette course olympique, maugréaïent et se-, 
couaient les portes dont on avait couru chercher les clefs chez3 
le maire, toutes choses prévues par Verdier. 

Arrivé en vuedu Plessis et perdant haleine, le prince respirs 
un moment, fut rejoint par ses compagnons, et ponssant un cri 
de triomphe, s'élanca sur un. vigoúreux cousierqu'un écuyer 
du baron de Maisonfort, filsde M. dela Chastre; promenait eit 
l'attendant. En ce moment, on apergut une: fonle'armée, qui, 
sortait des portes de Tours et se dirigeait de leur cûté en’ jetank 
de bruyantes clameurs; mais la petite escorte de M.de Guise pr. 
aussitòt un rapide galop et disparut, au milieu d'un tourbiltor 
de poussière, aux regards des poursuivants désappaintés. 

Á Saint-Avertin,, M. de Guise:fut negwareedegrandes accla- 
mations de joie par le bgrog lui-même, venu au-devant de léi à 
la têted'tne soixantaine de ses meilleurs cavaliers. Prenanten- à 
suite leur chemin à travers Selles et Vierzon, ils le mirent sain,d 
et sauf à Bóurges entre les mains de la Chastre, qui l'embrassaà 
comme un fils ressuscité. Bs, > ij À 

Tels sont les évònements qui accompagnèrent 1’ évasion de M.i$ 
de Joinville, prince de Guise, du château de Tours, arrivóe 1e”4 
quinzièmed'août 1591, après yavoir étò renfermó deex ang) 
sept mois et vingt jours. bo EEE 

de : Arrazo Máós. 
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